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À l’amour que je porte


au domaine de l’astronomie









Chapitre 1 : Polyphème


Nous pensions impossible le voyage supraluminique. De nombreux calculs ont été réalisés par de grands noms de l’astrophysique, et tous ont donné des résultats décourageants. La vitesse de la lumière semblait affecter le corps humain à une trop grande échelle, et de façon irréversible.


Voilà maintenant 400 ans que nous travaillons sur le projet SUPRA LUMINA, en collaboration avec d’autres agences spatiales tout autour du globe. Bien que nous ayons exploré notre système solaire de bout en bout, nous en voulions toujours plus. De nombreuses colonies humaines ont été établies sur plusieurs roches lunaires, gravitant autour de nos planètes telluriques voisines. Séléné fut la première à accueillir notre espèce.


Au XXIe siècle, l’humanité pensait être à la pointe de la technologie, mais aujourd’hui, nous réalisons que nous étions une race primitive et arrogante.


Depuis cette époque révolue, les progrès technologiques n’ont cessé de croître. Nous n’utilisons plus de fusées en forme d’ogive ni de carburants polluants pour nous propulser dans les cieux.


Si nos moteurs sont aujourd’hui plus performants, c’est grâce au travail acharné du docteur Yvan Kardoff, qui découvrit, en son temps, le principe d’énergie « propre ». Perpétuellement renouvelable, si tant est que les ressources prévues soient en quantités suffisantes, cette méthode consiste à refroidir l’intérieur des turbines d’un moteur à l’aide d’un somptueux mélange de plasma et de Prolpox. Ce dernier est un métal que l’on ne trouve que sur un terrain brûlant, comme celui de Mercure. Cette méthode permet de pousser l’ingénierie à son paroxysme, sans craindre une surchauffe, et ainsi d’alimenter nos engins d’une puissance incommensurable et durable, éliminant tout risque d’implosion.


Année 2569, entrée périodique #001 Codex du Scientifique Ryan Axiom, sur la station spatiale Polyphème.


— Les sujets se comportent comme nous le voulions. Quelques effets secondaires sont à prévoir, mais dans l’ensemble, nous sommes plutôt satisfaits du résultat. Anatol Andreev supporte convenablement l’épreuve de la centrifugeuse, tout le contraire de son homologue mexicain : Pedro Rioja. De nouveaux tests sont à prévoir pour déterminer si le nouveau dispositif est fonctionnel. Quant à moi, j’ai encore du mal à m’accommoder à Polyphème. La base mercurienne dépasse parfois les 300 °C à la surface de la planète, et l’air y est parfois irrespirable.


Entraîner son corps dans des conditions extrêmes fait partie intégrante du métier d’astronaute. Le voyage que nous prévoyons pour nos futurs explorateurs doit faire l’objet de toutes nos prévisions catastrophiques et d’anticipations d’un événement fortuit. L’alliage pour la construction du prochain vaisseau Coloss a déjà commencé à être forgé et subit une batterie de tests, tous plus rigoureux et dangereux les uns que les autres.


Dans les films, les caissons d’isolation frigorifique (CIF) sont souvent utilisés pour de longues traversées, mais en théorie, il est impossible à ce jour de cryogéniser un être humain sans qu’il subisse des conséquences néfastes sur son système cognitif. De plus, nous serions déjà morts depuis longtemps avant qu’ils nous reviennent et nous transmettent leurs comptes rendus de mission.


Année 2569, entrée périodique #002 Codex du commandant Anatol Andreev, sur la station spatiale Polyphème.


— Les scientifiques ont l’air confiants. Je suis, pour ma part, prêt à accomplir toutes les tâches que le commandement humain me transmettra. Les expérimentations se sont déroulées sans encombre ; espérons que ça le reste. Pendant ma pause, j’ai échangé avec l’un des mécaniciens en chef du projet Coloss. Eux aussi semblent être sur la bonne voie. Nous n’avons jamais été aussi proches de découvrir LA technologie qui permettra à l’humanité de voyager au-delà des étoiles.
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Dans leur laboratoire, les tableaux, auparavant noirs, étaient couverts de craie blanche et de formules mathématiques incompréhensibles pour le commun des mortels. Toutefois, ces hommes et ces femmes, dotés d’une intelligence inestimable, s’y retrouvaient dans leurs embrouillaminis.


Les travaux des chercheurs se focalisèrent d’abord sur la théorie du pont Einstein-Rosen, théorisée et mise en lumière en 1935 par les physiciens Nathan Rosen et Albert Einstein, puis sur les travaux d’Alban Salomon, découvreur du Prolpox, dont il fut le premier à compléter la formule sur l’une des lunes de Saturne : Titan. Cet homme, à l’allure chétive et au dos courbé, ne payait pas de mine. D’un naturel solitaire, il était intimement convaincu que son nouveau métal avait la capacité de rendre l’équation des deux théoriciens viable.


Il était possible, selon ses travaux publiés en 2502, de créer à l’intérieur d’un vaisseau spatial un minuscule portail de la taille d’une balle de golf. Cette brèche aurait, et devrait avoir, les mêmes caractéristiques qu’un trou de ver, et nous permettrait de nous déplacer d’un point A à un point B en courbant l’espace, comme si nous courbions une feuille de papier. Encore faudrait-il le rendre stable et malléable à volonté… ce qu’il ne prouva malheureusement pas, la maladie l’ayant rattrapé, à seulement 44 ans.


Axiom ne dormait que rarement et sautait très souvent les repas. Ses collègues ne pouvaient pas suivre sa cadence ; c’était un féru de travail. Bien que la climatisation soit poussée à son paroxysme et que les murs soient thermorésistants, il gardait en permanence dans la petite poche de sa blouse blanche un mouchoir en tissu, pour essuyer de temps à autre son front transpirant et dégoulinant.


Sur Terre, berceau de l’humanité, la vie devenait difficile. Nous vivions à crédit et nous mourrions à petit feu en vue de notre surnombre croissant. Comme une espèce en voie de disparition, nous nous battions pour survivre et laisser un avenir acceptable aux générations futures.


Voilà donc ce qui motivait Ryan à œuvrer ardemment pour le bien commun, en plus d’acquérir une notoriété grandissante au sein de la communauté scientifique mondiale. S’il découvrait comment canaliser toute la puissance contenue dans ce si petit trou, et permettre le voyage interstellaire à une vitesse supérieure à 300 000 000 m.s-1, il deviendrait immensément riche et serait immortellement reconnu pour son dur labeur.


Dans le patio, à 300 mètres sous la terre chaude de Mercure, le jeu battait son plein. Une bonne partie de cartes, une fois de temps en temps, ne peut que détendre l’atmosphère. Les astronautes avaient troqué leur attirail d’entraînement et d’exploration contre des débardeurs en fibre synthétique et des claquettes en plastique élastomère, dans l’idée de ne pas suffoquer sous l’étouffante chaleur qui régnait dans leur espace de vie commune, aussi appelé : Quartier Zeta.


C’était un endroit calme et bien entretenu. Les chambres, séparées par une fine cloison, conservaient une certaine intimité entre les résidents de la station. À l’inverse de la colonie de peuplement Artémis sur Séléné, Polyphème était une base militaire, scientifique et technologique. Aucun civil n’avait le droit d’y mettre les pieds sans autorisation valable. Le moindre vaisseau qui commettait l’erreur de pénétrer dans le système aérien contrôlé sans identification était abattu sans sommation.


En plus du soleil ardent, le système de gravité (SG) faisait des siennes. En maintenance depuis quelques semaines déjà, il était fréquent de subir les conséquences de sa défaillance. Sur la planète de fer, un corps adulte de 70 kg n’en faisait que 26,4. Bien que Mercure nous fasse sentir plus léger, le problème n’en était pas moins important.


À l’aube, il était toujours étonnant de voir le gris pâle de l’astre se colorier en jaune sable en pleine journée, sous l’effet des rayonnements gamma qui flashaient le Prolpox, lequel pullulait et brillait à la surface de la planète. Très tôt dans la matinée, les environs de la station grouillaient de foreuses, silencieusement tues par l’absence d’atmosphère. Les réserves grossissaient à mesure que les jours passaient. La vie, quant à elle, suivait son cours paisiblement.


Année 2569, entrée périodique #003 Codex du commandant Anatol Andreev, sur la station spatiale Polyphème.


— Aujourd’hui, nous attendons un précieux chargement en provenance du quartier général. Le vaisseau CH Goliath ne devrait pas tarder maintenant. Il transporte les matériaux nécessaires à la construction d’un système d’oxygénation pour le Coloss. Les ingénieurs sont prêts, mais inquiets : beaucoup craignent que le transport n’arrive pas intact. De nombreux pirates renégats arpentent l’espace et attaquent les convois. Mon équipe et moi sommes préparés à l’action si toutefois nous captons un signal de détresse. Nos destroyers de classe CAPILLAIRE ne feront qu’une bouchée de leurs poubelles volantes.


Depuis que l’Homme sillonne l’immensité du vide interstellaire, de nombreux apostats ont fait leur apparition, arborant leurs propres bannières et agissant pour leurs propres factions. Ils ont renié la Confédération Humaine pour se regrouper en petits comités, dans l’intention de commettre toutes sortes de larcins.
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La police spatiale, aussi appelée P.O.S.H., était débordée de travail et désirait ardemment trouver leur repaire. La rumeur faisait mention d’un endroit, appelé Élysia, considéré comme le QG de toutes ces crapules. En hommage à Libertalia durant l’âge d’or de la piraterie, cette planque était une zone de non-droits, réservée uniquement aux traîtres, ceux-là mêmes qui avaient tourné le dos à l’Instance Suprême Humaine. Peu de personnes connaissaient sa position exacte, mais aucun d’entre eux ne cracherait le morceau, sous peine de représailles.


Comme nous le craignions, en fin de matinée, la tour de contrôle reçut un signalement code rouge. Sans attendre, l’escadron d’intervention d’urgence partit à sa rencontre pour déterminer l’origine du problème. Cinq chasseurs quittèrent le hangar principal en trombe, leurs armes chargées et prêtes à faire feu. Aucune alerte n’était prise à la légère ; nous avions besoin de ces composants, coûte que coûte.


Engager le combat était l’ultime recours si les négociations échouaient avec les assaillants, si tant est qu’il y en ait. Personne ne voulait en arriver là. L’espace étant un milieu hostile, il était aussi possible que le CH Goliath ait été endommagé lors d’une collision avec un corps céleste étranger. Si tel était le cas, un vaisseau remorqueur de type ATLAS serait dépêché pour accompagner en douceur l’objectif, sur le plancher des vaches.


Année 2569, entrée périodique #004 Codex du Second en chef Anna Martin, en intervention dans le secteur de Mercure.


— Nous nous dirigeons vers le signal de détresse. Nous ne savons pas ce que nous trouverons sur place, il nous faudra bien trente minutes pour établir un contact. Le commandant, par mesure de précaution, nous a ordonné de voler en formation Loki. Il ouvre la voie tandis que nous l’épaulons sur ses flancs, comme si nous formions tous ensemble une pointe de flèche. Si nous sommes pris en embuscade, il nous sera plus aisé de nous disperser et de confusionner l’ennemi. Nous nous tenons prêts à toutes les hostilités.


Fort heureusement, une fois les constatations faites sur l’origine du tocsin, il ne s’agissait que d’une panne moteur. La coque était percée à tribord et répandait le plasma comme un sillage luminescent. Le liquide servant à refroidir les turbines Kardoff ne remplissait donc plus son rôle.


Le temps de constater la défaillance, il était déjà trop tard. Le vaisseau, surchauffé, se stoppa net et fut bercé par les flux cosmiques du vide sidéral. L’équipage, cependant, ne paniqua pas et s’organisa jusqu’à recevoir l’aide tant convoitée. Le capitaine Maltoff avait l’habitude de gérer ce genre de crise. Il avait parcouru l’espace toute sa vie et était proche d’une retraite bien méritée, après de bons et loyaux services au sein de la Confédération.


Dans le spatioport, c’était une ovation qui attendait nos cinq pilotes chevronnés. Le gradé moustachu, décoré de nombreux galons multicolores sur son veston bleu céleste aux boutons d’or, s’avança et tendit chaleureusement sa main en signe de salutation.


— Monsieur Andreev, bienvenue sur le Goliath.


— C’est un réel plaisir, Monsieur Maltoff. L’équipe de remorquage est en route ; votre mésaventure touchera à sa fin d’ici quelques heures.


— Fort bien ! En attendant, que diriez-vous de trinquer à mon départ dans mes quartiers ? Mon équipage se fera un plaisir de vous servir de guide dans ce labyrinthe.


— Nous sommes en service, mais… il est vrai que nous ne pouvons guère faire plus pour le moment. Nous acceptons avec plaisir votre invitation.


Dans l’entrepôt, la marchandise était, fort heureusement, intacte. L’intervention de dépannage s’était déroulée sans encombre et avait prouvé une fois de plus l’efficacité des appareils de traction électromagnétique, fixés de part et d’autre du bâtiment spatial d’intervention et de secours aux épaves dérivantes.


Le chantier Coloss reprit son cours, conjointement avec les travaux de réparation du vaisseau de livraison endommagé. Dans l’attente d’une bonne nouvelle, l’équipage du capitaine Maltoff avait élu domicile dans le quartier Zeta, en compagnie des autres habitants de la station mercurienne.


Quelques semaines plus tard, la fuite avait été réparée, mais il était impossible de redécoller dans l’immédiat. Polyphème était à l’arrêt, victime d’une tempête solaire d’une intense violence qui s’abattit sur la colonie, sans crier gare. Les équipements météorologiques étaient pourtant à la pointe de la technologie, mais personne ne parvenait à expliquer ce phénomène soudainement manifeste.


L’Intendant Olafsson, en conférence holographique avec son supérieur hiérarchique terrien dans ses quartiers personnels, demanda conseil sur la marche à suivre, en vue des récents événements.


— Monsieur, nous subissons une violente tempête solaire. Avez-vous des informations pouvant nous aider à comprendre ce qui se passe ?


— J’en ai bien peur, Intendant. J’a... de m...vaise nou...lle à vous annoncer.


— Veuillez répéter, je vous prie. Les interférences brouillent nos communications.


— La tempê... annonce le dé... de notre étoile.


— Reçu 1 sur 5, veuillez répéter une nouvelle fois.


— ......... déclin ...... du soleil.


*FIN DE TRANSMISSION*


Il ne suffira que d’un mot pour comprendre qu’Hélios, notre astre flamboyant, est en train de mourir.


Cette étoile nous a vus naître. Aujourd’hui, nous la regarderons s’effacer, nous emporter avec elle dans la noirceur et la froideur d’une mort certaine.


L’hyperactivité solaire était le présage d’une catastrophe à venir… une catastrophe inéluctable et destructrice. L’expulsion de ses éruptions à répétition était la cause des anomalies constatées dans nos transmissions, mais aussi dans le système gravitationnel… Nous aurions dû faire le rapprochement.









Chapitre 2 : Le conseil et le conseiller


Année 2569, entrée périodique #005 Codex crypté du Consularium, Blue-Marmoris, Terre.


— Les membres du conseil sont profondément inquiets. Les rapports font mention d’une tragédie sans précédent : notre soleil faiblit sans discontinuer. Si nos conjectures sont exactes, l’humanité vit ses derniers instants. Nous n’avons aucun moyen de stopper ce phénomène d’autodestruction. Notre salut repose sur la fuite, mais sans la technologie SUPRA LUMINA, nous n’irons pas bien loin.


Dans le meilleur des scénarios, partir en quête d’une terre d’accueil à travers la Voie lactée serait chose viable. Cependant, parcourir 100 000 années-lumière ne l’était tout bonnement pas pour notre espèce. Comme une infirmière dosant soigneusement le traitement quotidien pour son patient, l’erreur n’était pas permise, et nous serait fatale en cas d’échec.


La bulle protectrice en verre, parsemée de panneaux solaires, de la chambre consulaire muralement marbrée et sculptée au burin, vibra aux brouhahas des haussements de voix des divers hauts-représentants du peuple terrien.


Certains se plaignaient de la lente exécution du projet SUPRA LUMINA. C’était purement de l’hypocrisie bureaucratique. En 400 ans de recherche, nous avons progressé… mais il était bien plus simple pour ces pingouins aux boutons de manchette plaqués or, à la cravate jusqu’au nombril, de critiquer sans vergogne cette initiative.


Sans le soleil, la biodiversité s’éteindra. Sans elle, la nourriture, déjà raréfiée en ces temps troublés, disparaîtra pour de bon. La planète se refroidira et atteindra des températures si basses qu’aucun être vivant ne pourra y faire front. Le riche, le pauvre, le pêcheur, le pieux… la nature ne nous fera aucun traitement de faveur. Bien qu’elle soit magnifiquement observable, elle est tout aussi cruelle.


Aucune information ne serait donnée aux chaînes d’informations. Cacher la vérité à la population était une décision lourde de conséquences, mais cela permettait de retarder le chaos engendré par la terreur d’une telle menace. Les politiciens n’étaient pas dupes. Au fur et à mesure que le temps défilerait, la couleur de l’astre, ainsi que celle du ciel journalier changeraient.
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Une personne avec un minimum de jugeote saura que quelque chose cloche et relayera sa découverte au monde entier via les canaux de télétransmission intégrés à leurs puces dermatologiques.


Chaque citoyen en possédait une, reliée à l’entité biologique unique du corps humain, de manière à ne faire plus qu’un avec la technologie. Elle remplaça progressivement l’usage du téléphone portable, qui, au fil des années, disparut de la circulation marchande, avec sa dernière utilisation en 2396. Elle permettait de payer ses factures, de consulter ses messages, de regarder du porno…


Oui, comme de nombreuses nouvelles inventions, son usage premier avait été détourné au profit de la perversion et de la dépravation. Il n’était pas rare de croiser certains pervers dans la rue, le nez scotché à leur poignet et la main dans le caleçon, fantasmant probablement sur un idéal de vie qu’ils n’atteindraient jamais.


Même face à l’annonce d’une potentielle extinction, les humains se chamaillaient tels des enfants à qui on aurait volé leur déjeuner. Le président de l’assemblée en vint même à taper du poing sur son siège multifonction dernier cri, agacé de voir tous ces hurluberlus tenir d’oiseux discours et gigoter comme une compagnie de sangliers en rut. Si les dirigeants mondiaux ne pouvaient se tenir à carreau, il n’était point envisageable d’en attendre davantage de la part de la population.


Le haut dignitaire se leva d’un bond et s’écria d’une voix grave :


— Il n’est point l’heure de se dissiper, voyons ! Que tous regagnent leur place et se taisent ! Je réclame un silence olympien !


Il était amusant de voir les interprètes et autres membres annexes du Consularium se regarder entre eux, d’une mine ahurie. Ils ne bougèrent pas d’un millimètre et n’osèrent pas prendre d’initiatives. L’injonction de Jack, le fonctionnaire, n’eut point de portée ; par conséquent, il congédia ses collègues et reporta la séance sans délai.


Sous un ciel assombri, scruté avec détail par le vieillard rabougri, un verre de liqueur de framboise débordant presque du contenant pour unique lot de consolation, l’octogénaire souffla d’exaspération. Le garde, posté à l’entrée de son bureau diplomatique, un fusil d’assaut désintégrateur micro-cellulaire aux poings, le regarda avec pitié.


— J’en ai marre de toutes ces histoires, ce n’est plus de mon âge… grommela-t-il, le visage crispé.


Arrivé à un certain âge, il espérait raccrocher au plus vite de ses obligations. Parfois sénile, il lui arrivait de confondre les noms de ses confrères et consœurs diplomates, ou bien de se figer, le regard vide, perdu dans le flux de ses pensées infatigables.


Après une énième gorgée, finissant son verre, désormais parfumé à sa base aux fruits des bois, un son aigu venant de la porte d’entrée coulissante se manifesta, faisant sursauter le haut représentant de Blue-Marmoris. Son ex-conseiller et plus proche ami, Valdir, lui rendait fréquemment visite pour prendre de ses nouvelles.


— Tiens donc ! Valdir !


— Heureux de te revoir, Jack. Comment te portestu ?


Avant de lui répondre du tac au tac, l’ancien ordonna à son personnel de vaquer. Il ne supportait pas d’être écouté ou interrompu lors de ses conversations privées par une tierce personne. Une fois l’intimité rétablie, leurs échanges reprirent de plus belle :


— Tu sembles de plus en plus fatigué. Tes cernes s’allongent d’année en année.


— La politique… Il n’y a rien de plus barbant au monde que la politique. Je te sers un verre ?


— Volontiers, avec…


— …deux glaçons bien frais, à t’en faire saigner les gencives. Tu as toujours préféré l’hiver à l’été, le froid glacial au chaud ardent. Comment pourrais-je l’oublier ? Bien qu’il fasse -20 °C dehors, tu ne grelottais jamais.


— Toi, en revanche, tes dents claquaient à l’unisson ! ria son compagnon.


— Oh oui, je m’en souviens bien… d’ailleurs, cela ne risque plus de m’arriver.


— Que veux-tu dire par là, Jack ?


Son ami arborait une expression d’inquiétude sur son visage. Il ruminait à s’en donner la migraine. Quelques manipulations sur son poignet plus tard, une image holographique grand format du système solaire apparut devant eux.




[image: ]





— Regarde, Valdir, regarde ce que l’humanité a accompli dans ce vide immense, d’une noirceur intense.


— Ce type de carte me rappelle mes cours académiques. Merci pour ce moment nostalgique, mais où veux-tu en venir ?


— J’ai congédié le conseil aujourd’hui… Il m’était impossible de me faire entendre. Ce tapage est dû aux nombreux rapports que me fournissent régulièrement les différentes colonies à travers le système solaire, dit-il en ouvrant, d’un geste, le compte rendu scientifique, joint au dossier, sur une page annexe.


Il y avait devant eux 96 pages, toutes tachetées de petits caractères et de graphiques en tous genres. Certains mots étaient surlignés en rouge, sans l’ombre d’un doute, dans le but de les faire remarquer d’un bref coup d’œil.


— Le soleil ? demanda Valdir, interloqué.


— Malheureusement, oui. Les éruptions d’Hélios sont de plus en plus fortes. Il se bat pour survivre, mais il se fait vieux… Tout comme nous.


— Mais alors… murmura son interlocuteur.


— Je te vois venir, rassure-toi, nous avons encore un espoir.


— SUPRA LUMINA… n’est-ce pas ?


Jack hocha la tête. Il ne voyait pas comment faire autrement pour faire face à cette menace. Il n’était pas question de s’enfuir sur Mars ou Pluton, car elles aussi étaient vouées à disparaître.


— Nous devons aller là où l’Homme n’a, à ce jour, jamais mis les pieds.


— Autant dire que nous devons réaliser, en très peu de temps, l’impossible !


Cette nouvelle avait asséché la gorge de son camarade, qui ne manqua pas de s’abreuver d’un culsec. Après s’être assis lourdement sur l’un des sièges, principalement destinés aux visiteurs, il expira lentement, soufflant son haleine framboise sur le plafonnier joliment décoré. Valdir surenchérit :


— Si j’ai bien compris, le conseil brasse de l’air ?


— Parfaitement… mais laissons-leur du temps ; après tout, ce ne sont que des bureaucrates. S’attendre à ce qu’ils sauvent le monde, c’est espérer noyer le poisson.









Chapitre 3 : Rencontre sur Élysia


Année 2569, entrée périodique #006 Codex du recherché mort ou vif : Archibald Kript, dit « Malware », sur Élysia.


— La nourriture est dégueulasse ici, mais on y boit à sa soif. L’ambiance est sympa, surtout dans les hautes sphères de la plateforme artificielle. Pas d’obligation, pas de contrainte, pas de supérieur hiérarchique… J’ai amarré mon engin dans l’un des hangars miteux de la station, mais je ne tarderai pas à repartir. Juste le temps de revoir quelques bonnes connaissances, en s’abreuvant déraisonnablement…


P.O.S.H., la police spatiale, avait mis sa tête à prix après de nombreux vols commis à l’encontre de l’Instance Suprême Humaine, dans le secteur de Jupiter. Archibald est un très bon pilote… imprévisible et téméraire. Il est facilement reconnaissable grâce à son look extravagant et à sa taille imposante. Il souhaite se démarquer, ne faire qu’un avec lui-même et ses idéaux. Par conséquent, il n’éprouve que rarement de l’empathie, ou bien même de la sympathie, pour ses semblables.


Il est surtout reconnu pour avoir pris le contrôle d’une centaine d’individus en simultané, en s’attaquant directement à leurs puces corporelles, remontant ainsi jusqu’au système nerveux de ses victimes pour leur faire dire ou faire ce qu’il désirait, sans éprouver la moindre résistance. En l’honneur de ses faits d’armes, il fut surnommé « Malware » par la population criminelle de la station pirate dans laquelle il séjourne.


Il ne travaillait qu’occasionnellement en groupe et passait le plus clair de son temps dans son cockpit, à observer l’espace en attendant qu’un malheureux croise sa route pour le dérober.


Ce jour-là, il était en compagnie de James, dit « Colter », un mercenaire maniant son phaser microcellulaire à la perfection, coiffé de son chapeau en peau de bête, avec quelques gadgets inutilement scintillants à la ceinture. Tous deux aimaient comparer leurs butins. Bien qu’ils se considèrent comme rivaux, ils ont chacun des talents et des spécificités qui leur sont propres, faisant ainsi passer leur complémentarité pour un atout majeur dans l’accomplissement de leurs méfaits, à en rendre terriblement jalouse une bonne poignée de truands.
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